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plus avisée que Modesty Blaise? 
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BELIER: Multipliez les vi- 
sites et acceptez les invita- 
tions. Des relations nouvel- 
les vous raviront. Vous êtes 
dans un mois de pleine effi- 
cience, profitezen. Santé 
bonne, mais veillez au som- 
meil. 


TAUREAU: Période idéale 
pour vos amours et qui doit 
vous permettre de régler en 
détail tous les projets for- 
més avec ceux que vous ai- 


mez. Les 12-15 et 24 comble- 
ront vos désirs. Satisfactions 
dans le travail. Ne faites pas 
d'excès de table. 


GEMEAUX: Du côté des 
camaraderies et des amitiés, 
vous n'aurez que des satis- 
factions; les réunions et sor- 
ties communes consolide- 
ront les liens d'estime. Sé- 
rieuses difficultés à craindre 
Santé déli- 
cate en fin de mois. 


dans le travail. 


CANCER: Climat harmo- 
nieux dans votre vie privée. 
Vous recevrez des nouvelles 
qui vous feront grand plaisir 
et vous rencontrerez les per- 
sonnes qui vous manquaient. 
allez 


beaucoup de choses à la 


Vous entreprendre 


fois. Santé satisfaisante. 


LION : Oubliez les griefs qui 
ont pu diminuer vos senti- 
ments du ler au 10, vous se- 
rez bien inspiré pour résou- 
dre tous les problêmes pri- 
vés. décision 
vers le 18 du point de vue 


Importante 


professionnel. Excel- 
lente forme, mais attention 


aux excès. 


VIERGE: Extériorisez vos 
sentiments avec franchise si 


vous êtes libre de coeur, 
l'engagement qui se dessine 
promet d’être sérieux et de 
vous apporter le bonheur 
souhaité. Troubles spasmo- 


diques. Nervosité. 


BALANCE: Vénus vous ai- 
dera à mettre en valeur vo- 
tre charme et l'on recherche- 
ra votre amitié. Les meil- 
leures initiatives concerne- 
ront la liquidation de liti- 
ges embarassants. Santé dé- 
licate, surveillez les bron- 
ches. 


SCORPION: Laissez évoluer 
vos sentiments, vos amitiés 
vont s’approfondir et aux 
affinités de l'esprit vous 
pourrez ajouter un peu plus 


de tendresse. Ayez un geste 


envers un malheureux, il 
vous portera bonheur. San- 
té bonne. 


SAGITTAIRE: Il faudra 
vous tourner vers vos amis 
pour surmonter une petite 
déconvenue sentimentale. 
Les journées autour du 11 
et du 24 risquent d'être irri- 
tantes pour votre amour 
propre: attention. Pas d'ac- 
crocs dans le travail. Santé 
tributaire du moral. 


CAPRICORNE: Très beau 
mois en perspective. Tout 
vous réussira, spécialement 
si vous appartenez au 2ème 
décan, car les journées du 
20 au 30 sont chargées de 
joies nouvelles. Le climat 
professionnel sera aussi très 


satisfaisant. Santé: légers 


troubles. 


VERSEAU: Du ler au 10, 
votre vie sociale reste sous 
de bonnes influences et vous 
continuerez à enregistrer des 
succès flatteurs. À partir du 
17 vous vous préoccuperez 
peut-être 


inutilement. Ne vous inquié- 


davantage, mais 
tez pas de rivalités profes- 
sionnelles. 


POISSONS: Les natifs du 
2ème décan seront particu- 
lièrement bien placés pour 
réorganiser leur existence et 
donner des bases solides au 
bonheur familial. Accords 
professionnels très positifs. 
Vie régulière necessaire à 
l'équilibre nerveux. 


Une natte de cheveux 


«D'abord, j'apprendrai à ta 
femme quelques nouveaux trucs, 
puis je la mettrai sur le trot 
toir» dit Red Cotter. 


Red Cotter arriva en ville le 
mardi et il tua son premier 
homme. Avant que le soleil se 
soit levé le mercredi, il semblait 
bien qu'il allait en tuer un autre. 

Vautré au bar du Lucky Cuss, 
il disait à qui voulait l'entendre 
à Tombstone qu'il ne se souciait 
pas de Wing Lee, pas plus que 
Billy le Kid ne se souciait des 
Mexicains ou des Indiens. Red 
considérait que c'était pareil pour 
les Chinois. 

Il n'avait pas les mêmes idées 
sur les femmes chinoises, puis- 
que l'histoire est centrée autour 
de ce qu'il a fait à celle qui ap- 
partenait à Wing Lee. 

Elle s'appelait Soo et elle était 
venue de Chine pour se marier 
avec Wing Lee, après que celui-ci 
ait économisé assez d'argent avec 
sa blanchisserie pour lui en en- 
voyer pour le voyage. Elle était 
toute menue mais avait un corps 
harmonieusement développé que 


l'on pouvait deviner sous les pan- 
talons de soie et la tunique qu'el- 
le portait. Hamilton Brooks, édi- 
teur du journal « La Pépite » ar- 
rêtait toujours d'imprimer ses 
feuilles pour la regarder passer 
derrière ses fenêtres. 


S'il était possible de mélanger 
des boutons de roses et de l'ivoi- 
re, vous pourriez avoir une idée 
de la couleur de sa peau, et son 
visage était une fleur délicate. 
Brooks disait toujours que ses 
grands yeux noirs semblaient pos- 
séder la connaissance de tout ce 
que les femmes ont appris de- 
puis la nuit des temps. Mais il 
était venu à Tombstone de San 
Francisco où il y.a des tas de 
chinoises et il faisait plus atten- 
tion qui n'importe qui d'autre 
aux quelques unes qui se trou- 
vaient ici. 

Soo travaillait dur à la blan- 
chisserie et c'était toujours elle 
aussi qui allait livrer les grosses 
piles de jupons et les robes frai- 
chement repassées aux filles qui 
travaillaient au Lucky Cuss. 


Les badauds savaient bien 


quand elle venait et se dis- 
posaient de façon à voir son petit 
derrière impertinent se dandiner 
lorsqu'elle montait l'escalier qui 
montait aux chambres des filles. 

Là-haut, les filles se moquaient 
de Soo, l'appelant Susie, lui ap- 
prenant des jurons anglais, la 
taquinant pour qu'elle prenne 
un verre. Alors, elle riaient aux 
éclats lorsque Soo goûtait au 
mauvais whisky et manquait de 
s'étouffer tant il était fort. 

Une fois ou deux, quelque 
joueur ivre avait tenté de l'at- 
tirer à lui, mais elle s'était tou- 
jours arrangée pour s'échapper 
de ses bras et s'enfuir vers la 
porte. Les Chinoises étaient plu- 
tôt mal vues en Arizona jus- 
qu'alors, mais maintenant, n'im- 
porte quel mâle de Tombstone 
aurait donné sa paye du mois 
pour coucher avec Soo Lee. 

Evidemment, Wing Lee voyait 
bien avec quelle insistance, les 
hommes regardaient sa femme et 
il savait quelles étaient leurs 
pensées secrétes, mais il n'y 
avait jamais attaché la moindre 
importance. Du moment qu'elle 
se gardait hors de portée des 
mains des gardiens de vaches 
comme elle le faisait, il ne sem- 
blait pas se soucier de sa femme. 

Mais, mardi soir, ce fut une 
autre affaire. Soo apportait tou- 
jours le linge à la même heure, 
aux environs de 17h et les hom- 
mes qui étaient généralement 
assis autour du bar, s'appro- 
chaient pour la regarder monter 
l'escalier. 


Red Cotter était là-haut dans 
le salon, la grosse Belle Harris 
sur les genoux. Il était bien éme- 
ché et célébrait encore le meur- 
tre du jeune T. J. Wilson. 

Il était venu en ville et chacun 
l'avait su aussitôt, pour voir si 
Tombstone était aussi agitée 
qu'on le disait et pour se mesu- 
rer avec ses meilleurs tireurs. 
Mais Red était bien connu au 
delà de Tucson, comme Da Hal- 
liday et les frères Emps, pour 
son adresse au pistolet. Il ne se 
présenta donc aucun tireur con- 
tre lui. 

Maintenant, Red Cotter avait 
très mauvaise réputation et avait 
eu droit au récit de sa fuite 
dans «la Pépite» d'Hamilton 
Brooks, mais il avait com- 


. mencé à exagérer tellement en 


racontant ses aventures que 
les gens ne croyaient plus qu'il 
était aussi dangereux qu'il vou- 
lait bien le dire. Il n'avait rien 
d'un beau tueur — n'était pas im- 
peccable comme Halliday ou 
Masterson — mais sale, sa che- 
mise tachée de sueur et le menton 
hérissé de poils roux aurait ne- 
cessité un bon rasage, 

Mais il était decidé et surtout 
très rapide. Il le prouva en pro- 
voquant en duel le jeune T. J. 
Wilson et en le tuant avant mé- 
me que le garçon n'ait eu le 
temps de dégainer. Et il rit une 
fois son méfait accompli. 

Donc, Red se trouvait avec 
Belle Harris affalée sur lui lors- 


que Soo Lee entra, après avoir 
frappé doucement, dans le salon 
pour livrer le linge. Belle se re- 
tourna et Red put jeter un coup 
d'oeil à Soo. Aussitôt, il jeta 
Belle par terre. 

«J'ai toujours eu envie d'en 
savoir plus sur les chinoises » 
dit Red en s'avançant vers Soo 
pour la saisir. 

Elle laissa tomber son panier 
de linge et s'enfuit, mais Red 
ne se moqua pas d'elle comme 
le faisaient les autres. Il alla à 
la porte et regarda vers où Soo 
courait. I1 la vit entrer dans la 
blanchisserie de l’autre côté de 
la rue. 

A la nuit tombée, il descendit 
l'escalier, les jambes raides et 
se rendit à la boutique de Wing 
Lee. Soo était derrière le comp- 
toir lorsqu'il ouvrit la porte d'un 
coup de pied. Son visage pâlit 
et elle cria quelque chose en 
chinois. 

Red l'avait coincée et elle es- 
sayait de se dégager de son é- 
treinte lorsque Wing surgit de 
l'arrière boutique. La plupart des 
tueurs ont les sens aiguisés ou 
quelque chose de comparable 
qui fait q'ils sentent lorsque quel- 
qu'un arrive derrière eux et Red 
pivota sur lui-même. Son 44 fen- 
dit l'air et le canon s'abattit sur 
la côté de la tête de Wing et 
l'assoma. 

Red tenait bon Soo aussi, mais 
rien que d'une main, juste pour 
l'empêcher de se sauver pen- 
dant qu'il s’occupait de Wing 


Lee. Il attache les mains de 
l'homme derrière son dos avec 
une lanière, puis enroula une 
longueur de corde dans la tresse 
du chinois. 

Red passa ensuite l'autre bout 
de la corde autour d'une poutre 
et hissa Wing Lee par cette lon- 
gue tresse de cheveux, de façon 
à ce que ses chaussons touchent 
à peine le sol. 

La petite Soo arrivait à se dé- 
gager à grand peine lorsque Red 
la reprit en main. Elle essaya 
de se faufiler, mais il agrippa 
de ses doigts les vêtements de 
soie et les arracha d'un seul 
coup. 

Alors Soo hurla jusqu'à ce 
qu'il il lui ferme la bouche, en 
mordant ses lèvres, l'écrasant 
contre lui tandis que la lampe 
vacillait au dessus du corps po- 
telé couleur boutons de rose et 
ivoire. Elle se débattait mais Red 
la fit rouler à terre. Ses jambes 
minces faiblissaient, son corps 
doré était arc-bouté comme si 
elle était prise de convulsions 
sous ce corps pesant. 

Soo le gritfait au visage avec 
ses ongles et le mordit durement 
au cou, se tortillant et criant 
tout le temps, mais Red ne 
faisait que rire. 

Wing Lee était pendu par sa 
tresse aux dessus d'eux, les yeux 
exorbités par la tension de son 
poids sur ses cheveux, les mains 
attachées ensemble derrière le 
dos. Il voyait les soubresauts 
du corps de sa femme et enten- 


dait ses sanglots et les grogne- 
ments du cochon de Red Cotter 
alors qu'il la souillait. 

Trempbé de sueur, riant à tra- 
vers le sang qui coulait sur son 
visage hérissé de poils, Red en- 
tra dans le bar du Lucky Cuss 
et se vanta de ce qu'il avait fait. 
Un ou deux hommes reculèrent 
et détournèrent les yeux de lui. 
Hamilton Brooks se tenait juste- 
ment là, l'air malade. 

Il y aurait eu un lynchage si 
la fille n'avait pas été une chi- 
noise. Mais les Chinoiïses, tout 
comme les Mexicaines et les In- 
diennes ne comptaient pas pour 
grand chose à Tombstone, alors. 
De plus, un tas d'hommes au 
bar auraient aimé avoir fait la 
même chose à Soo Lee. Il pen- 
saient même maintenant qu'ils 
pourraient bien le faire à leur 
tour puisque Red avait montré 
comment s’y prendre. 

Red offrit une tournée géné- 
rale et les gars s'approchèrent, 
heureux de l'aubaine et quelqu'un 
lui demanda comment elle était. 
Ils l'entouraient, l'écoutant de 
toutes leurs oreilles, la bouche 
grande ouverte. Hamilton Brooks 
fixait Red comme s'il avait voulu 
le tuer, mais il fut pris d'une 
forte quinte de toux et il partit 
à son bureau en emportant sa 
bouteille avec lui. 

La maladie des poumons dont 
était atteint Hamilton Brooks 
était un peu plus grave que celle 
de Doc Halliday, mais elle agis- 
sait surtout différement sur lui. 


Alors que Doc se fichait com- 
plétement d'être tout près de 
mourir, le journaliste, lui, se 
faisait du souci et il avait très 
peur de mourir. 

Les mauvaises blagues fusaient 
et les hommes autour du bar 
s'esclaffèrent lorsque Red leur 
montra les marques de dents 
sur son cou. Mais le silence s'éta- 
blit soudain lorsque Wing Lee 
entra. 

Red fit volte-face brusquement, 
les doigts sur la crosse de son 
pistolet, les yeux brillants, injec- 
tés de sang et fixa le Chinois. 
Il n'y avait rien dans les mains 
de Wing Lee et il montra ses 
paumes. Son visage était vide 
d'expression, mais il y avait de 
la haine dans ses yeux. 

Dans son jargon anglais hési- 
tant, Wing parla fort pour que 
tout le monde l'entende: « Pas 
d'arme maintenant. Demain, à 
la mode américaine, dans la rue, 
un duel, Compris? » 

Les mots tombèrent comme 
des chevrotines dans le silence 
tendu. Alors Red Cotter pencha 
la tête en arrière et il se mit 
à rire. 

«Tu parles si j'ai compris, 
Chinois! Un combat au pistolet, 
ça me convient tout à fait! » 

« À quatre heures » dit Wing. 

Red rit des nouveau. « Deux 
minutes après, je brandirai ta 
tresse comme un scalp! Quel 
effet ça t'a fait, Chinois, d'être 
pendu là-haut et de nous voir 


ta femme et moi étendus par 
terre? » 

Wing Lee ne sourcilla pas. 
« À quatre heures » répéta t-il et 
il s'en retourna vers la porte, 
l'air digne. 

« Cette queue de rat ne sait 
pas ce que je ferai», cria Red 
derrière ui. « J'ai encore quel- 
ques trucs à apprende à sa fem- 
me et après, je la mettrai sur 
le trottoir.» 

Les hommes commençaient à 
quitter le Lucky Cuss, comme 
des lâches, car ils savaient tous 
que Wing Lee n'avait pas une 
chance de s'en tirer en duel. 
Ils s'imaginaient qu'il pensait 
d'une façon puérile et bizarre, 
qu'il regagnerait son honneur en 
mourant ainsi. 

Hamilton Brooks avait tout 
entendu et il s'était assis à son 
bureau avec sa bouteille, rédi- 
geant un article pour le journal 
du mercredi. C'était le même 
genre d'article qu'il écrivait à 
chaque meurtre. Lorsqu'il eut 
terminé, il commença à faire la 
nécrologie de Wing Lee. Puis il 
prit un autre verre, toussa et 
réfléchit un court instant. Il 
froissa alors le papier, le jeta 
par terre et murmura: « J'espère 
qu'il s'en tirera», puis il posa 
sa tête sur ses bras et s'endormit. 

Le lendemain, Red avait arrêté 
de boire de l'alcool et était en 
train de siffler une bière lors- 
qu'un des hommes qui se trou- 
vaient dehors entra pour lui ra- 


conter les dernières nouvelles. 

« Mr Cotter » dit-il « le Chinois 
est parti s'acheter un nouveau 
45 ce matin.» 

« Pas possible! » s'esclaffa Red. 

« Mais ce n'est pas tout» dit 
l'autre, «il a aussi pris un cein- 
turon avec étui, si neufs et raides 
qu'il ne pourrait même pas les 
courber s'il essayait. » 

«Prends une bière» dit Red 
en souriant d'un air moqueur. 

S'il y avait eu besoin de quoi 
que ce soit pour augmenter les 
chances en faveur de Red Cotter, 
c'était bien cela. N'importe quel 
gamin de 8 ans dans tout le pays 
sait qu'on ne peut se servir d'un 
étui avait que le cuir en soit 
assoupli et que le révolver sorte 
ainsi facilement. Et pour assou- 
plir du cuir, il faut du temps, 
ça ne se fait pas en quelques 
heures! 

Mais de toute évidence, Wing 
Lee ne le savait pas et avait 
franchi une marche de plus vers 
sa tombe, ou peut-être le sa- 
vait-il, mais il ne s'en souciait 
pas. 

Les gens commençèrent à se 
rassembler vers quatre heures 
moins le quart et s'appuyaient 
contre les façades des magasins 
pour laisser à Red et Wing Lee 
le maximum de place. Quelques 
minutes avant 4h, Soo sortit de 
la blanchisserie, avec des mar- 
ques nettement visibles sur sa 
peu bouton de rose. Elle resta 
là, figée comme une statue, ses 


petites mains enfouies dans les 
longues manches de sa tunique. 

Cotter mettait toutes les chan- 
ches de son côté. Il attendit que 
Wing Lee sortit, son ceinturon 
neuf et l'étui raide attachés ma- 
ladroitement autour de ses han- 
ches minces. Puis Red se dirigea 
vers la droite avant qu'il ne 
descendit dans la rue, de façon 
à avoir le soleil derrière lui et 
qu'il soit en plein dans les yeux 
de Wing Lee. 

Jambes écartées, Red fixait la 
crosse du pistolet neuf qui sor- 
tait beaucoup trop haut, près 
de la taille de Wing Lee. Il resta 
là, regardant d'un air moqueur 
le Chinois venir lentement vers 
lui, tenant ses larges manches 
haut sur la poitrine, le bout de 
ses doigts se touchant presque. 

On n'avait jamais vu personne 
tenir ses mains ainsi aupara- 
vant. Son attitude était trop 
maladroite. C'était comme si 
Wing Lee était pressé d'être en- 
voyé dans l'autre monde. 

Hamilton Brooks murmura 
quelque chose dans un soufile, 
mais il était ivre comme d'habi- 
tude et personne ne lui prêta 
attention. Ils étaient tous oc- 
cupés à surveiller Wing qui 
avançait vers Red Cotter. 

Red le laissa venir près, plus 
près qu'il ne l'aurait fait si 
Wing Lee avait été quelque peu 
bon tireur; toujours l'air mo- 
queur, Red avança la main vers 
son pistolet, les yeux fixés sur 


le bel étui neuf tout brillant, 
sachant qu'il pouvait prendre 
son temps. 

Quelque chose brilla dans la 
lumière du soleil. Red Cotter 
jeta son arme et tomba sur le 
dos dans la poussière. Tous en 
eurent le souffle coupé, sauf Ha- 
milton Brooks qui poussa un 
grand cri: 

«Je le savais» hurla t-il, «le 
Hip Sing Tong! C'est une socié- 
té secréte chinoise! Ils utilisent 
toujours l'arme blanche! » 

Il y eut un courant de répul- 
sion lorsque Wing Lee qui était 
resté près du corps, râcla la tête 
de Red Cotter avec la lame de 
son poignard. Lorsqu'il l'enleva 
du crâne fendu, un flot de sang 
et quelque chose de gris vinrent 
avec ainsi qu'une longue bande 
de chair. 

Wing Lee essuya la lame sur 
la chemise de Red Cotter et 
remit le poignard dans son large 
étui. Il détacha le ceinturon et 
le laissa tomber dans la pous- 
sière à côté du corps de Red, 
puis il traversa la rue pour 
rejoindre Soo qui l'attendait. 

Personne ne le regarda partir. 
Ils étaient tous cloués de stu- 
peur et d'horreur regardant fixe- 
ment le pan de chair sanguino- 
lent et graisseux qui recouvrait 
le visage du mort, d'un côté de 
long cheveux roux, de l'autre 
côté de la chair vive. 

On aurait dit un scalp, ou une 
natte de cheveux. 


Comme l’homme 


est trompeur : 


Quand on s'enfonce au 
plus profond de l’histoire, 
on constate que l’homme fu- 
tile s'est toujours paré d'or- 
nements très trompeurs pour 
se rendre acceptable au yeux 
du sexe opposé. 

A part l'exception possible 
de ce viel air de Jazz: « Je 
crois que je pourrais danser 
le Shimmy comme ma soeur 
Kate », il n'y a pas d'exem- 
ple plus significatif de l'ex- 
trème frustration de l’hom- 
me que l’histoire du jeune 
marié qui se retrouve avec 
sa jeune épousée presqu’en- 
tièrement fausse. Si vous ne 
l'avez jamais entendue, lors 
‘de leur nuit de noces, cette 


jeune femme se révéla avoir 
des faux cheveux, des faux 
cils, des faux seins, de faus- 
ses hanches et de faux mol- 
lets. 

Partant du principe que 
des tas de filles utilisent la 
plupart des créations en fer 
et en lastex pour ajouter 
quelques courbes provocan- 
tes à ce que la nature leur 
a dévolu, l'homme moderne 
est devenu d'une méfiance 
frisant la panique à l'égard 
de la femme d’aujoud'hui, 
à moins de l'avoir vue nue 
ou à la rigueur en bikini. 

Ce qui est à la base de la 
coiffure courante pleine d'é- 
légance, de la belle poitrine 


attirante ou de la taille d’une 
finesse extrème peut être, et 
l'est souvent, acheté dans 
n'importe quel rayon de nos 
magasins ou boutiques spé- 
cialisées pour femmes. 

Les teints lumineusement 
nacrés sont trop souvent ap- 
parus blêmes et même avec 
des défauts à la lumière de 
l'aube. Des lèvres juteuses 
et vermeilles qu'on a envie 
d’embrasser ne sont plus que 
des lignes minces et roses 
au réveil plein de désillusion 
du mari. Plus d'un homme 
a envoyé promenér son 
épouse sans faux cils, alors 
qu'elle essayait d’atténuer 
l'horreur du tableau. 

Pourtant l’homme de son 
côté n'a rien à dire en ce 
qui le concerne car quand 
on commence à gratter la 
croûte, on s'aperçoit que ce 
qui se trouve en dessous 
n'est pas toujours reluisant. 

Que penser de la position 
des jeunes femmes confian- 
tes qui, les samedis ou les di- 
manches après-midi d’au- 
tomne, accourent pour voir 


le héros des matches de foot- 
ball musclé et sont prêtes à 
tomber à ses pieds? Il y a 
plus d'une chance sur cent 
pour que, débarassé de ses 
nombreux rembourrages a- 
vantageux, il révèle un corps 
aux épaules étroites, et aux 
jambes fuselées d'une victi- 
me presque affamée, il pré- 
sente des signes de rachitis- 
me! 

Vous imaginez la situation 
de la femme amoureuse qui 
découvre, une fois franchie 
la porte de la chambre, que 
l'homme charmant qu'elle 
regardait évoluer avec ado- 
ration sur la piste de danse 
lui arrive à peine au niveau 
des yeux sans ses chaussu- 
res qui le grandissaient; ou 
qui découvre avec horreur 
que l'opulente chevelure 
qu'elle avait caressée avec 
tendresse, et qui était im- 
perceptible au toucher, ca- 
chait un simple crâne 
chauve. 

Faisons un retour en ar- 
rière de quelque trois mille 
années. Considérons les sta- 


tues de ces majestueux et 
magnifiques pharaone de 
l'ancient Egypte qui ont sur- 
vécu — Ces maîtres abso- 
lus d'autrefois pouvaient 
bien être majestueux de leur 
plein droit — mais leur ma- 
gnificence n'était entière- 
ment redevable qu’à l'art de 
leur perruquier. 

Comme ils vivaient sou un 
climat tropical, et étaient 
passés maîtres dans la fa- 
brication et l'usage du ra- 
soir, l'homme égyptien de 
haut rang gardait toujours 
la tête, de même que le res- 
te du corps, rasés, à la fois 
dans un but de fraicheur et 
d'hygiène. Mais le rasage de 
la tête entraînait un autre 
problème. 

S'il marchait en plein so- 
leil, il devenait facilement 
victime de coups de soleil ou 
d'insolations. Avec leur ingé- 
niosité habituelle, les Egyp- 
tiens résolurent cette pre- 
mière question en portant 
des coiïffes de lin décorées 
qui aéraient leur crâne sans 
l'exposer au soleil. 


Mais ces créations n'éxis- 
tèrent pas longtemps sous la 
forme de simples coiffes. 
Comme l'adresse des arti- 
sans se développait, on dé- 
couvrit que, en faisant cel- 
les du pharaon plus hautes, 
il pouvait dominer ses sujets 
à l'aide de cette diaphane et 
fausse coiffure, même si, 
une fois débarassé de cet 
attribut, il faisait partie de 
la catégorie des un mètre 
soixante de hauteur. 

On assista à une soudaine 
et coûteuse renaissance de 
cette mode en Europe au 
cours du dix septième siècle 
et du dix huitième, sous la 
forme de la perruque haute 
et frisée. De même que pour 
l’ancienne égypte, ces créa- 
tions contre nature (encore 
portées par certains juges 
anglais) réapparurent pour 
que le petit et maigre Louis 
XIV soit parfaitement le 
« Grand monarque » qu’il de- 
vait être. 

Les casques hauts et poin- 
tus des grenadiers anglais et 
aussi ceux de votre révolu- 


tion avaient été créés pour 
les faire dominer leurs en- 
nemis, et les colback en 
peau d'ors portés par les 
gardes anglais de nos jours, 
lorsqu'ils sont en uniforme 
de parade, avaient été con- 
çus dans le même but. 

Pour en revenir aux fem- 
més, mais également au sub- 
terfuge de l’homme, d’après 
Sir James Fraser, dans beau- 
coup de parties du monde, 
il existait certains rites an- 
cien de fécondité au cours 
desquels il était habituel de 
voir le danseur qui tenait le 
rôle principal, portait pour 
seul vêtement un faux sexe, 
souvent d'au moins soixante 
centimètre de long. 

Son but était de le mon- 
trer sous un aspect vraiment 
divin, dans un sens de pro- 
création; et cette coutume 
survit encore dans certaines 
régions encore primitives de 
l'Afrique et de contrées sau- 
vages de l'Australie. Elle 
a été souvent photographiée 
par des explorateurs et des 
anthropologues. 


Cependant, les périodes de 
plus grande mystification de 
l'homme dit civilisé dans ce 
domaine particulier, ont en 
règle générale coïncidé avec 
les temps et places (du 
moins on le présume) les vê- 
tements étaient collants é- 
taient à la mode. Aux temps 
reculés des hauts de chaus- 
ses et des poupoints, les in- 
fortunés aux jambes mai- 
gres et aux genoux cagneux 
commencèrent à utiliser 
toutes sortes de remboura- 
ges aux mollets et aux ge- 
nous et aux cuisses, généra- 
lement en vains efforts, pour 
ressembler à quelque page 
plus favorisé par la nature. 

C'est grâce à ces collants 
de danseuse que fut créé le 
subterfuge ultime, absurde, 
La braguette de haut de 
chausse. 

A l'origine, cette braguet- 
te consistait simplement en 
un pan, ou une poche, d’ha- 
bit qui était solidement at- 
taché à la ceinture avec deux 
morceaux de lacet, et dont le 
but était de couvrir les or- 


ganes de l’homme. Plus tard, 
le haut de chausse montant 
jusqu'à la taille, sa comodité 
apparut évidente. 

Toutefois, en même 
temps, des tailleurs astu- 
cieux commencèrent à la dé- 
corer de divers matériaux, 
en harmonie ou en contraste. 
avec le pourpoint. Enfin, un 
confrère encore plus astu- 
cieux que les autres eut l'i- 
dée de rembourer la braguet- 
te pour donner tout le temps 
à celui qui le portait une 
apparence d'immense virili- 
té. Il était inévitable que 
dans de telles conditions la 
braguette perdi entièrement 
sa signification première, et 
qu'elle soit parvenue à don- 
ner un peu trop d'importan- 
ce à un présumé bel organe 


qui, sûrement, se cachait 
derrière cette publicité flam- 
boyante. 


La braguette atteignit son 
apogée au seizième siècle en 
France, à la cour d'Henri 
III. Pour établir le paradoxe 
le plus complet, rappelons 


que ce souverain est connu 
pour avoir été l’un des plus 
éfféminés que l'on ait ja- 
mais connu, s'entourant d'un 
groupe de favoris se dispu- 
tant ses faveurs, qui s'appe- 
laient des mignons”. 

Indubitablement, pour se 
moquer des membres mascu- 
lins de la noblesse, ce grou- 
pe de jeunes gens au goût 
douteux, donna à la braguet- 
te ses dimensions les plus 
ridicules. Pour attirer encore 
plus l'oeil sur leurs ”attri- 
buts royaux”, ces fragiles 
personnes les faisaient con- 
fectionner en velours bril- 
lant écarlate ou bleu, bordé 
de fils d'or ou d'argent. 

Ils devaient composer un 
joli tableau! 

Bien que le mot lui-mé- 
me ait été banni fort long- 
temps de notre langue, la 
braguette, sous une forme 
plus altérée, fut restaurée 
lorsque les premiers panta- 
lons remplacèrent les culot- 
tes courtes qui furent por- 
tées jusqu'au début du Dix 


neuvième siècle. Ces ancé- 
tres de vos pantalons actuels 
étaient coupés et ajustés de 
très près, suivant en cela la 
mode de ceux que portaient 
les officiers de cavalerie et 
de marine de cette époque. 

Le port de ces pantalons 
exigeait qu'on ait les mollets 
bien ronds et la cuisse rai- 
sonnablement potelée. Com- 
me des millions d'homme 
voulant suivre cette mode 
manquaient de ces rondeurs 
vitales, on laissa aux tail- 
leurs le soin de les leur four- 
nir. On appliquait toutes les 
sortes de rembourrages pos- 
sibles et imaginables à tou- 
tes les sortes d'endroits que 
l'on pouvait trouver — et, 
inévitablement, quelque part 
dans ce désordre, on vit ap- 
paraître la braguette. 

On ne l’appelait jamais 
une braguette, et c'était plu- 
tôt ”’à l'intérieur” qu'à ‘l'ex- 
térieur” des culottes elles- 
mêmes. Elle consistait en un 
coussinet ou bourrelet de 


protection, guère différent de 
celui que porte l'athlète mo- 
derne, porté juste sur la par- 
tie la plus prohéminente de 
l'homme. 

Elle était destinée à être 
le pôle d'attraction de l'oeil 
féminin, et il a fallu la poi- 
gne rigide du mari de Victo- 
ria, le prince Albert, pour 
mettre fin à cette coutume 
déplorable. 

Aussi, la prochaine fois 
que vous vous moquerez 
d'une poitrine, de toute é- 
vidence fausse ou de faux 
cils, assurez-vous que le 
rembourrage de vos épaules 
est bien en place, et contrô- 
lez les élévateurs de vos 
chaussures pour être sur 
qu'ils ne sont pas visibles. 

Oh, et pendant que vous 
y êtes, vous feriez bien de 
vérifier aussi votre toupet. 
Vous êtes aussi engagé dans 
la course, vous savez, et vous 
devez paraître à votre avan- 
tage. 

Jerzy Borkowski 
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